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Résumé – L’ethnomycologie de Phlebopus sudanicus a été abordée dans cette étude au
niveau de la Réserve de la Biosphère de la Mare aux Hippopotames de Bala et de ses villa-
ges riverains. Des enquêtes ont été réalisées dans 6 villages où 180 personnes ont été inter-
rogées pour recueillir les informations relatives aux usages de ce champignon. Des sorties
de collectes ont été effectuées dans la forêt pour apprécier l’écologie de l’espèce. Quatre
vingt dix huit pour cent (98 %) des personnes interrogées affirment que P. sudanicus est
une espèce fortement consommée comme sauce accompagnée de diverses céréales. Sa
cueillette est surtout pratiquée par les femmes aux alentours de la mare et au sein de la
forêt au début de la saison pluvieuse.

Phlebopus sudanicus / ethnomycologie / champignons comestibles / écologie / Burkina
Faso

Abstract – The ethnomycology of Phlebopus sudanicus has been addressed in this study.
The survey was conducted at the Bala Hippopotamus Reserve Pond biosphere and in the
surrounding villages. Six villages and 180 people were concerned by this survey which
aimed at collecting ethnomycological information on this mushroom. Specimens of the
mushroom have been collected in the forest to assess its precise ecology. Ninety eight per-
cent (98 %) of the interviewees affirmed that P. sudanicus is highly consumed in the form
of sauce accompanying various cereals. It is generally collected by the woman around the
pond and in the forest at the beginning of the rainy season.

Phlebopus sudanicus / ethnomycology / edible mushrooms / ecology / Burkina Faso

INTRODUCTION

La flore mycologique est estimée à 1,5 million d’espèces, soit 6 fois plus
importante que la flore des plantes vasculaires (Hawksworth, 1991). Cependant,
au niveau mondial moins de 10 % du nombre total des espèces de champignons
seraient connus. Dans certains pays africains, il n’existe ni guide, ni même les pré-
mices d’un inventaire des champignons supérieurs. Pourtant, partout dans le
monde, des champignons sont consommés. Appelés « viande des pauvres », les
champignons comestibles constituent une excellente base d’alimentation dans la
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zone de Satiri au Sud-ouest du Burkina Faso. De manière générale, les cham-
pignons contiennent davantage de matières protéiques et des taux de sels miné-
raux à peu près égaux aux meilleurs légumes ; ils fournissent également diverses
vitamines. En outre, la plupart des champignons apportent entre 100 et 800 Kcal
par kilogramme de poids frais.

Au Burkina Faso, la collecte des macromycètes constitue une activité à
laquelle s’adonnent les femmes pendant la saison des pluies au niveau de la Mare
aux Hippopotames de Bala (Taïta, 1997). Pour une meilleure connaissance des
macromycètes dans cette zone, nous avons mené des investigations afin de mieux
cerner l’utilisation et l’écologie de ceux-ci. La présente synthèse est une contribu-
tion à la connaissance de Phlebopus sudanicus (Har. & Pat.) Heinem. appartenant
à la famille des Gyrodontaceae (Boletineae) (Singer, 1986).

MATÉRIEL ET MÉTHODES

Caractéristiques de la zone d’étude

L’étude s’est déroulée dans la Réserve de la Biosphère de la Mare aux
Hippopotames et de ses villages riverains. Elle est située dans la province du
Houet, dans le département de Satiri. Elle est localisée entre les latitudes 11°30’
et 11°45’ nord et les longitudes 04°05’ et 04°05’ ouest. Cette Réserve constitue une
forêt classée depuis 1937 par l’administration coloniale. A la suite d’une étude
menée par Maldague (1986), cette forêt fut inscrite dans le Réseau International
des Réserves de la Biosphère le 12 janvier 1987 par arrêté n° 836 SE.

La forêt classée couvre une superficie de 19 200 ha avec une mare per-
manente variant entre 120 et 660 ha selon la crue du fleuve Mouhoun. La super-
ficie de la réserve est de 16 300 ha. Elle est formée d’une plaine relativement plate
dont l’altitude varie entre 300 et 320 m. Le fleuve Mouhoun constitue le principal
affluent de la mare. Par endroits, on rencontre des zones marécageuses. La réserve
est située dans le domaine phytogéographique soudanien (Guinko, 1984) avec une
pluviométrie moyenne annuelle de 1100 mm, s’étalant sur 5 mois. Au cours de
l’étude, deux sites ont été concernés par la prospection. Le premier site se situe
au bord de la mare et plus généralement dans les zones inondées où l’espèce
pousse sous les pieds de Mitragyna inermis. Durant le développement du cham-
pignon, la mare est en période de basses eaux, caractérisé par une zone d’inonda-
tion temporaire. La végétation à cette période est une formation herbacée
constituée de Vetiveria nigritana, de Hypparrhenia rufa et de Echinochloa colona
surmonté par un boisement variable de Mitragyna inermis. Les sols de la zone
d’inondation sont essentiellement hydromorphes. Le second site est localisé dans
les galeries de la Réserve. L’espèce a été abondamment récoltée sous des pieds de
Piliostigma thoninghii.

L’humidité relative pendant la saison des pluies varie entre 62,5 et 82 %
tandis qu’en saison sèche, elle fluctue entre 20,5 et 44,2 % d’après les données du
service météorologique National du Burkina Faso en 2002. Quatre principaux
types de sols sont rencontrés au niveau de la réserve : des sols tropicaux lessivés,
des sols sur cuirasses, des sols alluviaux et des sols hydromorphes (ENGREEF,
1989). Les formations végétales rencontrées sont constituées essentiellement de
savanes boisées et de forêts claires avec comme espèces dominantes, Burkea afri-
cana, Isoberlinia doka, Isoberlinia dalzielii et Detarium microcarpum (ENGREEF,
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1989). La zone d’inondation est dominée par Vetiveria nigritana et Mitragyna iner-
mis. Au bord de la mare et en basses eaux, on rencontre Mimosa pigra et
Echinochloa colona.

Les populations riveraines de la réserve sont regroupées dans les villages
de Badéma, Bala, Bossora, Fina, Sokourani et Tiarako. Les Bobos sont les autoch-
tones de ces villages. Cependant, on assiste de plus en plus à une installation
massive de migrants Mossi, Samo, Marka, Bwaba et Peulh (Taïta, 1997). Les prin-
cipales activités sont l’agriculture, l’élevage et la pêche. La culture itinérante du
mil et du sorgho pour l’autoconsommation est observée dans la zone. Le coton
constitue la principale culture de rente. L’élevage de la volaille, des bovins, des
ovins et des caprins est pratiqué par la plupart des familles. La pêche est une acti-
vité génératrice de revenu et elle se pratique autour du fleuve Mouhoun par des
pêcheurs professionnels (Bozos du Mali) et au niveau de la mare par un groupe-
ment de pêcheurs artisanal. La présence d’hippopotames dans la mare attire de
nombreux touristes venant de Bobo et de Ouagadougou.

Techniques d’enquêtes ethnomycologiques

Six villages (Bala, Bossora, Kadomba, Fina, Sokourani et Tiarako) ont été
choisis et un échantillon de 30 ménages choisis au hasard a été retenu par village
pour la conduite de l’enquête. L’objectif était de rassembler des informations rela-
tives aux champignons comestibles. L’enquête s’est déroulée de juin 2001 à Août
2001. Les interviews se sont déroulés généralement le soir à cause des travaux
champêtres. Toute personne rencontrée dans le ménage ciblé a été interrogée. Les
questions ont porté sur le nom vernaculaire du champignon, sur sa comestibilité,
sa période d’apparition, son habitat son mode de cuisson, sa vente, sa récolte, sa
conservation… (Annexe 1). Au total, 180 personnes dont 69 % de femmes et 31 %
d’hommes (Tab. 1a) ont été concernés ; parmi celles-ci, on dénombrait en outre,
97 % de Bobos et 3 % de migrants (Tab. 1b).
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Tableau 1a. Répartition des personnes interrogées par sexe.

Villages
Bala Bossora Kadomba Fina Sokorani Tiarako

Composition des échantillons

Nombre de femmes 22 25 19 23 15 24

Nombre d’hommes 8 5 11 7 15 6

Tableau 1b. Répartition des personnes interrogées par origine ethnique.

Villages
Bala Bossora Kadomba Fina Sokorani Tiarako

Composition des échantillons

Nombre de Bobos 27 28 29 30 30 30

Nombre de migrants 3 2 1 0 0 0



Reconnaissance et récoltes de P. sudanicus

Au cours de l’étude, les descriptions ont été inspirées de celles de De
Kesel et al. (2002) et de Heinemann et Rammeloo (1980, 1982) afin de se familia-
riser aux caractères de P. sudanicus. Sur la base de ces éléments, la collecte s’est
faite à travers les forêts et les savanes suivant les pistes écologiques durant la sai-
son pluvieuse de juin à juillet 2001. Afin de couvrir une large zone, la collecte s’est
poursuivie dans les marchés. Les champignons rencontrés ont été photographiés
sur pied, récoltés et les meilleurs échantillons ont été numérotés (Guissou 142,
200, 201, 253, 254 et 290), puis séchés à l’aide d’un séchoir de terrain alimenté
par des lampes à pétrole pour la constitution d’un herbier à l’Université de
Ouagadougou, Burkina Faso. Des descriptions ont été faites suivant les caractères
décrits dans De Kesel et al., (2002).

RÉSULTATS

Appellations locales

Phlebopus sudanicus est une espèce que l’on rencontre dans la Réserve
de Biosphère de la Mare aux Hippopotames. Elle est très fréquente aux alentours
de la mare aux pieds de Mitragyna inermis et dans la forêt sous les pieds de
Piliostigma thonningii. Elle bien connue des populations riveraines à la forêt clas-
sée. Dans les villages de Bala, Fina, Sokourani et Tiarako toutes les personnes
enquêtées reconnaissent l’espèce. Au niveau de Bossora et Kadomba respecti-
vement 98 % et 92,5 % des personnes interrogées reconnaissent l’espèce.

Phlebopus sudanicus a trois appellations Bobo légèrements différentes
dans les villages enquêtés : A Bala, l’espèce est appelée « Wourzouzou », à
Bossora, « Wourouzouzo », tandis qu’à Fina, Kadomba et Sokourani, le cham-
pignon est appelé « Wourozouzou ». Il est appelé « Goundou » par les migrants
Mossi et « Fienna » par les Dioula. Littéralement traduit, l’appellation Bobo dési-
gne « quelque chose qui pousse sur l’eau, se réfèrant au milieu dans lequel pousse
le champignon, à savoir au voisinage de l’eau.

La récolte et la consommation de Phlebopus sudanicus

La récolte des champignons est une tâche dévolue surtout aux femmes
comme d’ailleurs toute autre activité de cueillette : 98,42 % d’entre elles prati-
quent cette activité contre seulement 5 % d’hommes. Elle s’effectue surtout aux
alentours de la mare et dans les zones inondées de la forêt de juin à juillet. Les
quantités récoltées sont très variables et n’ont pas pu être estimées. Les cham-
pignons sont récoltés en entier mais toutes les parties ne sont pas consommées.

Les champignons sont déterrés à la main et mis dans des sacs, paniers ou
cuvettes pour faciliter le transport. Dans les villages de Bala, Fina et Tiarako, au
moins 95 % des personnes interviewées consomment le champignon tandis qu’à
Kadomba, Sokorani et Bossora, ou le champignon est moins abondant, respecti-
vement 56 %, 58 % et 61 % des personnes interviewées le consomment (Tab. 2).
Quatre vingt dix pour cent (90 %) des récoltes sont destinées à l’autoconsom-
mation, 7 % à la vente et 3 % aux dons.

Les personnes interrogées des villages de Bala, Fina et Tiarako ont
affirmé que le champignon est très abondant. Celles de Bossora et Sokorani disent
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que l’espèce est assez abondante, tandis qu’à Kadomba et Tiarako les personnes
enquêtées trouvent que le champignon est abondant.

Les champignons sont récoltés au voisinage de la mare et dans la forêt
au début de la saison pluvieuse. La commercialisation de l’espèce à l’état frais par
les femmes est fréquente dans le village de Bala. Le champignon desséché et
vendu n’a été observé qu’une seule fois au marché de Kadomba.

Les champignons sont préparés de la même manière dans tous les villa-
ges. Ils sont préalablement nettoyés. La base du pied recouvert souvent de frag-
ments terreux est supprimée et l’hyménophore, partie très spongieuse, appelée
« langue », est également écartée. Le reste du champignon est alors découpé en
petits morceaux et rincé à l’eau, puis, cuit à l’eau bouillante additionnée de
potasse. Ensuite, les champignons ramollis sont retirés pour être recuits dans une
autre marmite contenant de l’huile en y ajoutant des oignons, de la tomate fraî-
che, du soumbala (assaisonnement préparé à partir des graines de Parkia biglo-
bosa fermentées et moulues), de l’ail et du sel. En somme, selon la disponibilité,
toutes sortes d’assaisonnements peuvent y être intégrées. Dès que cette mixture
est homogène, les champignons y sont rajoutés et on laisse mijoter quelque temps
afin de faire évaporer le maximum d’eau des champignons. La sauce finale obte-
nue est servie et peut être accompagnée de pâte de mil, de sorgho, de maïs ou de
spaghetti. En ce qui concerne la préparation des champignons desséchés, il fau-
drait d’abord les tremper dans de l’eau pour les ramollir davantage avant de les
bouillir. Selon les populations, Phlebopus sudanicus préparé à l’état frais est
comparable à la viande de bœuf ; à l’état sec, il est comparable au foie sauté.
Quatre vingt dix sept pour cent (97 %) des consommateurs ont une préférence pour
le champignon frais ; seulement 3 % d’entre eux apprécient le champignon séché.

Quatre vingt pour cent des personnes interrogées consomment le champ-
ignon. Il s’agit essentiellement des Bobos, autochtones de la zone d’étude.
Phlebopus est très apprécié par 80 % des consommateurs, moyennement apprécié
par 17 % et non apprécié par 3 %. Selon les Bobos, le champignon est abondam-
ment consommé ; la fréquence moyenne de consommation étant de 3-4 fois par
semaine pendant la période de récolte (de juin à fin juillet). Néanmoins, aucun
trouble digestif n’a été signalé par les personnes interrogées. Vingt pour cent des
personnes enquêtées qui sont des migrants ne reconnaissent pas le champignon et
refusent de le consommer.
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Tableau 2. Récapitulatif des informations relatives à la connaissance de Phlebopus sudanicus
dans les 6 villages enquêtés.

Personnes enquêtées ( %) 
Villages Nom vernaculaire Connaissant Consommant Abondance*

P. sudanicus P. sudanicus

Bala Wourzouzou 100 95 + + +
Bossora Wourouzouzou 98 61 +
Fina Wourozouzou 100 96 + + +
Kadomba Wourozouzou 92,5 56 +
Sokorani Wourozouzou 100 58 + +
Tiarako Wourozouzou 100 97 + + +

: abondance selon l’appréciation de la population
+ : assez abondant + + : abondant + + + : très abondant



Séchage et conservation

Le séchage constitue l’unique méthode de conservation des cham-
pignons. Il est pratiqué par 95 % des femmes. Les champignons sont débarrassés
de leur pied et de la « langue » (l’ensemble des tubes) puis découpés en petits
morceaux en éliminant les parties attaquées par les larves. Les morceaux sont
alors exposés directement au soleil. Au bout de 3 jours, les champignons sont secs
et sont alors ramassés et conservés dans des sacs en jute, des sachets ou des cana-
ris et peuvent y rester pendant toute la durée de la saison sèche. Selon les per-
sonnes interrogées, la conservation ne déprécie pas les qualités organoleptiques
des champignons qui, trempés dans de l’eau avant la préparation, retrouvent
leurs formes initiales.

DISCUSSION

L’étude a montré que P. sudanicus, connu sous plusieurs appellations
locales, est effectivement utilisé dans le Sud-ouest du Burkina Faso. Heim (1936)
a recensé cette espèce à Samandini, localité située au nord-ouest de Bobo-
Dioulasso au Burkina Faso où il est connu sous le nom Bobo de « Kounan Gouri »
ou « Fanankécou ». En Bobo-Dioula, il est appelé « Sama Frama » ou « Tiéna ». En
effet, le dialecte Bobo de Samandina diffère de celui de notre zone d’étude.

P. sudanicus est sujette à des interprétations diverses quant à son mode
de vie. Il est considéré tantôt comme espèce saprophyte (Onguene (2000),
Verbeken & Buyck (2001), tantôt comme espèce ectomycorhizienne. En effet,
Thoen & Ducousso (1989) ont établit pour la première fois le statut mycorhizien
de P. sudanicus qui paradoxalement n’est pas compatible avec les espèces locales
du genre Acacia mais associé aux espèces introduites d’Acacia provenant
d’Australie. Ducousso et al. (2003) ont cité P. sudanicus parmi les espèces comes-
tibles impliquées dans la symbiose mycorhizienne. Au Burkina Fasso, une étude
sur la symbiose éventuelle entre P. sudanicus et Piliostigma thonningii mérite une
attention car cette essence ligneuse fait partie de la famille hébergeant la plupart
des espèces à ectomycorhizes connues en Afrique de l’Ouest.

Les indigènes de Samandini, des bobo-dioula, le consomment après
l’avoir fait bouillir dans l’eau. Ce champignon fait partie des habitudes alimentai-
res des populations Bobo (Heim, 1936). Frais ou séché, il est utilisé dans une sauce
qui est fortement appréciée. Il pourrait servir de nourriture aux populations bur-
kinabé. P. sudanicus est souvent vendu dans certains marchés locaux. Dans la syn-
thèse bibliographique de Rammeloo et Walleyn (1993), il a été noté que le
champignon est aussi très apprécié au Congo et au Malawi. Au Congo, l’espèce est
bouillie simplement à l’eau avant d’être consommée tandis qu’au Malawi, elle est
séchée avant d’être blanchie et préparée comme sauce. Cependant, l’espèce
semble causer des problèmes d’intoxication dans certains pays de l’Afrique de
l’Ouest et au Kenya (Walleyn et Rammeloo, 1994). Au Burkina Faso, l’absence de
problèmes d’indigestion ou d’intoxication après consommation du champignon
peut susciter des interrogations. Il faut noter qu’au Congo, la cuisson n’inclut pas
la potasse alors que celle-ci est utilisée au Burkina Fasso. Mais on ne peut pas
exclure dans les cas d’intoxication mentionnés ci-dessus une fausse identification
de l’espèce incriminée. A l’heure actuelle, la comestibilité de P. sudanicus reste
donc insuffisamment claire.
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Le refus manifeste des migrants à consommer le champignon prouve que
l’exode rural engendre une perte d’informations ethnomycologiques. Il est donc
nécessaire d’intensifier les inventaires mycologiques afin de préserver ce patri-
moine en voie de disparition.
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